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quelle trop souvent U justice, 1* ■nilitaire 
1* civile. 

Lee antécédents et la conduite de Vt 
nt  contre laocusatioa. Se.n   lin** livret et 

ont été 

prêtée » 
tuent 

■étaient excellents. Sea 
témoigner de sa montât». 

• Tout an contraire. "Les deux aeensatrieee étaient de 
petite» drôlessesporrf lesquelles la oorruption n'avait 
pas attendu le nos»»*,» des années, de. bouquetières 
qui ne Tendaient r*a seulement leurs bouquets; elles 
nen étaient ps8 à leur première aesneatien de ce 
genre; elles ét'«ieateeus la direction de deux horribles 
femelles qui les dreesaient an chantage. 

* V '■*•* ,ur 1* parole de ses deux petites gueuses 
V*e i» Justice militaire avait arrêté un officier. 
: > L. aeeusé a «té remis en liberté. Et quand il est 
r.vvenu dans la ville qu'il avait quittée entre deux gen- 
darmes, il y a été reçu par ses camarades et par la 
•population, qui ont voulu que sa rentrée fût la revan- 
che de sa sortie.    - —-— *-«-"•.- '--•- 

» On ne dit pas que le parquet militaire de Sain*- ' 
Etienne ait participé à la réception. Et c'étai* lui 
pourtant dont la présence y était la plus coma» 'dA^ 
ear il y avait à faire amende honorable. -"»«««, 

nomme, on lui jette  à la face, -j^^ accusation infa- 
mante, on 1 arrache de sa «!>«, on  uf^lîne en pri- 
son, et, lorsque sou innoo*- 
mêsoe pas d excuses, s jce éclate,   on ne lui fait 

MIT^EIIE AB JAPON 
^LJOUTB-'*l de Paris,  reçoit du Japon la lettre ei- 
v!?Wi- r««n Journal imprimé en français, Le Japon voiçiJ^lettre. 

« Yokohama, 29 novembre le v. 
Onvortnro des Chambres an Japon 

* Le Japon est en liesse, capitale et province illumi- 
nent, on ne voit dans les rues que cordes en paille et 
hauts de papier blanc suspendus aux gouttières.Le soir, 
d'innombrables lanternes es papier courent le long des 
maisons et produisent un coup d œil assez pittoresque. 

» Tout Tokio est sur pied, c'est un jour de triomphe. 
En effet, aujourd'hui 59 novembre 1890, le peuple japo- 
nais entre avec gaieté et enthousiasme dans une ère 
nouvelle ; enfin, il a des représentants, il pourra doré- 
navant participer au gouvernement es & l'administration 
du pays et mémo, au besoin, mettre Sa Majesté le Mika- 
do en tutelle. C'est aujourd'hui qu'a eu lieu solennelle- 
ment, à 11 heures du matin, 1 ouverture officielle des 
Chambres. 

• Il y en a deux : la Chambre haute et la Chambre 
basse, composées de 980 membres chacune. 
- ■ La Chambre haute, réservée & l'ancienne et nouvelle 
noblesse (eette dernière est malWnssnmnst appelée par 
le peuple « eta-kazokou > noblet.se des parias) est pi~■ 
que entièrement nommée sas l'empereur. Go n'»- f JT~ 
«le son Lein que soufflera l'ouragan, cor se> memhr«« 
ont, non pas de la dignité (c'est une cho*' i.-î^^^ 
Japon) mate une certaine éducation -Tsurtout^ nosi- 
tion «.ciste etltaancière d*jà ?£■£ &lïï*irïï&g&: 
ment partisan du statu, qt^. qui leur permet de toucher 
paisiblement leurs gros appointements. 

» Mais la ChaiPore basse, voilà l'esairaase et 
1 avenir un pays ; «.>* u que résident les fortes têtes. 

» Pour l élection de leur président, ces messieurs, 
d après la loi, proposant trois noms à l'empereur qui se 
réserve *e droit de choisir le président parmi ces trois 
noms. Les députés de-la Chambre basse se sent donc 
réunis le 25 pour l'élection de leur président et des bu- 
reaux. Cette séance préparatoire n'a pas été sans orage: 
les plus-gros mots du vocabulaire japon nais, que les 
p0"1,18 des carrefours do Tokio manient avec tant de vo- 
lubilité, ont déjà retenti dans eette salle, qui parait des- 
tinée à tant de commotions politiques. 

» Des gros mots au pugilat la distance est facile à 
franchir pour le Japonais né vif et batailleur.Un député 
ayw?î en U «U**1»»*»* o> muser le mot «- Pégué • qui 
est 1 équivalent du mot français commençant par un P 
suivi de cinq lettres, a reeu.mw- telle volée de coups de 
poing de ses voisins qu'il a dû incontinent battre en 
retraite et »a sauver chez lui la tête endolorie. 

■Enfin la Chambre est parvenue malgré ces petites dif- 
cultésà accoucher de trois noms : les deux premiers 
sont révolutionnaires, lu troisième partisan du jrouver- 
nemeut. 

_ ■ Le premier nom, qui a été voté à une grande majo- 
rité, est celui de Nakajima sTobouyouki ; s'est un des 
chefs les plus en vue du socialisme japonais. Naturelle- 
ment Sa Majesté le Mikado, par gracieuseté pour son 
bon peuple ai reconnaissant, a sanctionné es vote intel- 
ligent, et M. Nakajima, révolutionnaire enrage, ennemi 
déclaré do. ministère, est actuellement président de la 
Chambre basse. 

<. - »¥*iU.josmesws» »—U sswmli. d* osatsnter les 
partisans les plus fougnana da paogrès à roneors. 

» Dans les premiers- jours de janvier les Chambres se 
réuniront pour commencer leur première session, qui 
doit durer trois mois. Os n'ose plus souhaiter au gou- 
vernement japonais une poigne assez forte peur arrêter 
le mouvement révolutionnaire, de concession en conces- 
sion déjà, il s'est lié les mains, le trône i est ébranlé, la 
débâcle commence, selon toute probante elle va marcher 
avec une vitesse accélérée. ■ Un correspondant. -a 

On lit dans Le Japon : 
« Ce matin, à onze heures, S.M. Vempereur s'est rendu 

au Palais de la Diète de l'empir», et en a ouvert solennel- 
lement la première session. 

• Le cortège qui escortait Sa Majesté a quitté le Palais 
dans l'ordre suivant : en tète, dans trois voitures de la 
Cour, étaient assis les maîtres des cérémonies porteurs 
des vasignes impériaux. 

» L'empereur, vêtu de l'uniforme militaire et portant 
en sautoir le grand cordon de l'ordre du Chrysanthème 
occupait le fond d'un magnifique carrosse de grand gala, 
attelé de six beaux chevaux bai-bruns et précédé de deux 
piqueura à cheval. Le grand chambellan, marquis To- 
kudaïji, était assis en face dn souverain. Des valets, un 
bec-ie-corbin doré à la main, marchaient à la tète de 
charmn des chevaux. Ecuyers, aides-de-camp et officiers 
d'ordonnance à cheval entouraient le caresse impérial, 
que suivaient cinq voitures de la Cour, où s'étaient pla- 
cés les princes de sang. 

• Ensuite, dans des landaus iux sièges drapés de vert, 
se tenaient les membres du'Cabinet. Le Maréchal, comte 
Yamagara, seul dans sa voiture, les précédait. 

a L'krrae haute, les lanciers de la garde impériale for- 
maient l'escorte. .  

» Le fond de la salle était occupé, dans toute sa lon- 
gueur par une estrade, sur laquelle s'élevait le trône 
tendu de velours aux couleurs impériales et rehaussé de 
chrysanthèmes d'or. 
t » On a remarqué que Sa Majesté avait pénétré dans la 
nulle des séances la tête découverte et qu'elle ne s'est pas 
assise sur son trône. A son entrée et à sa sortie, l'Em- 
pereur a salué en s/inclinant légèrement. Avant de pren- 
dre des mains dît comte Yamagata le maaasc'-it du dis- 
cours du Trône; Sa Majesté a déposé Elle-même son 
képi sur un tabouret voisin. > 

fit 
Ce nouveau Parlement, qui se prépare à jouer le 

Tôle des Etats généraux en 188% est éclairé à l'éleo- 
tricité, ce que n'ont pas nos Parlements. 

. ***"■* ••» P*plors se trouvaient des mémoires fesa- 
cnevés. Les deux malheureuses femmes connaissaient 
!dêjà la funèbre nouvelle par un parent d'Eyreud qui 
lavait aussi télégraphiée au frère de eelui-ei à Mar- 
seille. 

Elles s'écrieront à plusieurs reprises : « ce n'est 
pas bien, on aurait dû avoir pitié de nous et de lui. » 

Une «sur exhumé le corps du supplicié sera débar- 
y»6 da ■" entraves qui lui tordent les bras j on lui 
leva une toilette funèbre pour le mettre   ensuit* ^SJM 

~JZr"£L E? dé*?nt 1™ *** 9ne rE*»*- offre aux 
osudamnéna mort. Il attendra and*>0t provtaoire an 

ÏÏES^£££r* "W -mmanorpar 
JSSÏÏ? °a l - cro™ f- «-rmontera ce caveau 
ftT«t-««♦-« * *«"*°a« inscription,les initiales du dé- 
funt sont ge^e, tolérées. 
. .^r^-teur Poirier,de l'Ecole de médecine,qui était 

" .e de la guillotine au moment de F exécution,s'est 
^«mené sW reparrrer pour observer si les-membres 
d'Eyraud tressaillaient et si ses pieds s'entrecho- 
quaient. Auesn de ces phénomènes né s'est produit, 
les lèvres seules tremblaient légèrement et la peau 
des joues frémissait. 

LA FAMILLE D'EYRAUD 
Mme et Mlle Byraud habitent sous un autre nom 

dans une maison où elles jouissent de l'estime de tous 
ceux qui les connaissent. Peu de personnes, à Leval- 
lois-Perret même,savent quelles sont ces deux dames 
vêtues de noir, qui n'entretiennent de rela.ions avec 
personne. Sr als, quelques voisins connaissent leur vé- 
ritable neTQ rr-is ils re le divulguent pas. Mme et 
Mlle Eyr. jd ^oi.ent peu ordinairement. 

Elles comptaient sur la grâce d'Eyraud dont le 
bruit avait couru il y a quelques jours. Les rares per- 
sonnes qu'elles fréquentaient les entretenaient dans 
cette idée, et c'a été une terrible émotion pour 
elles lorsqu'elles ont appris ee matin la triste nou- 
velle. 

Les deux malheureuses femmes ont refusé d'abord 
d'y eroire. 

— C'est impossible, c'est un mensonge ! s'est écriée 
Mme Evrard. 

Ce n est qu'en constatant que le même récit sin>;otre 
se trouvait dans tous les journaux qu"el'-~,s ae sont 
laissées convaincre. 
- Pâles et tremblantes, elles se 10nt ^^ ^m^ 

féhr^ement, et à huit heures elle, quittaient Leval- 
lois-Perret et se dirigeaient vers le cimetière d'Ivry, 
où venaient d être  înum»^ &„ reBtos de Michel Ey- 

fois, que les insurgés ne tentent p^t *- nouvelles 
attaques. i 

ls crise.iutltei 

Paris, '3 février. — En revenant du cimetière d'Ivry 
l'abbé Fanre a dit à Saint-Sulpice eh 0. habite, une 
messe peur le repos de l'âme d'Eyraud. Puis, vers dix 
heures, il s'est rendu chez la femme et la fille du 
supplicié a qui celui-ci l'avait chargé de remettre des 
papiers qui étaient data le tiroir de sa eellola. 

raud. 

GABBIELLE BOMPARD 
Qabrielle Bompard, est, parait-il, revenue à la 

gaieté, avec l'espoir d'être prochainement rendue à la 
vie commune. La solitude lui fait littéralement peur, 
et depuis qu'elle est à Clermont, elle est presque tou- 
joursen compagnie d'une sœur qui vient s'asseoir dans 
sa cellule, causer et travailler avec elle. C'est, d'ail- 
leurs, toujor-s ainsi que l'on procède pendant la pé- 
riode d'observation. 

La complice d'Eyraud, bien portante toujours, a 
demandé du travail, et, connaissant son habileté de 
main, on n'a pas hésité à lui confier des parties dé- 
licates de la confection des eo vêts. Elle a accepté le 
travail qu'on lui a offert avec plaisir, mais souvent 
elle s'arrête pour causer plus à son aise. 

Elle a été prévenue déjà qu'il ne fallait pas causer 
trop, quand elle serait à l'atelier, si elle voulait être 
bien notée ; mais elle déclare que c'est plus fort 
qu'elle. 

— Il y a si longtemps, ma sœur, que je n'avais plus 
causé du tout. 

Elle demande fréquemment si son complice a été 
ou va être exécuté; mais, dès que sa curiosité sur ce 
point a été satisfaite, elle reprend ses conversations 
habituelles, questionnant sur les règles dé la mai- 
son, sur le régime, sur la  sévérité des surveillantes. 

au tarif gêné- 

NOUVELLES DU JOUR 
La 22* session des Agriculteur s de France 
Paris, 3 février. — La sixième séance de la Société 

des agriculteurs de France a été ouverte à deux heu- 
res, sous la présidence de M. de Monicault, vioa-^re. 
aident. < 
. Le vœu suivant a été adopté : 
f *$*ys**ff tf*i!*» à6k,nt inscrits a 

ï^n^ZSS •J2ïw,/7l8'(MSc- parkiïog.; cocons secs, 
*,JW, soies grgges, o tr.» soies ouvrées, 6 fr. » 

M. PliçHoni.; député du Nord, a parlé sur le dra-w- 
oaçK. Yq\ei la fin de son discours : 

* Le drawback, dit-on, est dangereux pour le Trésor : 
id. Pouyer Quertier faisait justice de cette objection 
lorsqu'il s'écriait en 1878 que le bénéfice net apporté au 
Trésor par le droit sur les matières premières en 1858 
s'était élevé, drawback payé, à 72 millions. 

a Comment prétendre enfin qu'il serait pour notre in- 
dustrie une entrave sérieuse quand on a vu, alors qu'il 
fonctionnait.nos exportations de laines passer de 40 mil- 
lions en 1837 à 18S millions en  1859. 

» Ce que nous voulons,ajoute M.Plichon en terminant, 
c'est protéger efficacement l'agriculture en laissant à no- 
tre indu str e te ut., s les garanties nécessaires à sa vi- 
talité. > 

Paris, 3 février. — Ce soir a eu lieu, au Grand 
Hôtel, le banquet de la Société des agriculteurs de 
Franee. Plus de trois cents convives y assistaient. 

Au dessert, le président,le marquis de Dampierre, a 
porté un toast à l'union de l'agriculture et de l'in- 
dustrie, et à la nécessité de protéger l'une et l'autre. 

A ee sujet, le président a exprimé tous ses regrets 
de la retraite momentanée de M. Pouyer-Quertier. 

M. Oclocque a répondu au président; puis M. de 
Monicault a bu à la presse; M. Teissonnière a bu aux 
compagnies de chemin de ter et enfin M. Mare Dehaut 
a porté un toast à la persévérance, cette qualité in- 
dispensable aux agriculteurs. 

A minuit la réunion, très animée, durait encore. 
Découverte de 30 barils de poudre à Laval 
Laval, 3 février. — Un dépôt de 30 barils de poudre 

a été découvert chez ua brocanteur de Laval. Ce fait 
a provoqué une certaine émotion. 

L'émente militaire d'Oporto 
Oporto, S février- — La nouvelle de l'arrestation de 

l'avocat Veiga n'est pas encore confirmée. 
Deux sergents del'équ page de la corvette la S a grès 

en rade d'Oporto, qui, dans la matinée du 31 janvier, 
avait cherché à entraîner l'équipage dans le mouve- 
ment insurrectionnel, ont été immédiatement arrêtés 
et enfermés à fond de cale. 

L'indignation contre le* rebelles est très-grande. 
L'Insurrection an Chili 

Paris, 3 février. — Une dépêche, de source offi- 
cielle, confirme que l'insurrection, battue à Ancud. £• 
plus récemment à Valparaiso, a été aussi dé)_^gee de 
Serons et de Coquimbo. 

Le pori de Iquîque est de noor,^u owvert à lalibre 
circulation. 

Le gouvernement «itf preuident Balmaeedà déblo- 
quera valparaiso dans les trois jours, pourvu, toute- 

que 
est 
donc de \'a faire rappeler et il n'accepterait 
tt^ler un cabinet qu'après son refus. 

Il entendait alors former un cabinet de gauche. 
M. ZanardelM s'est rendu chez M. Crispi qui l'a 

engagé à accepter, mais il reste hésitant. M. Zan*»- 
dellfa conféré avec MM. Violette, Rudini, mais l'en- 
tente n'a pas eu lieu. 

Rome, 3 février. — On a beaucoup remarqué au 
bal de la Cour, la conversation animée que le Roi a 
eue avec le comte Herbert de Bismarck au cours de 
laquelle il lui a communiqué un télégramme qu'il 
venait de recevoir. 

L'élection sénatoriale de  l'Indre 
Châtauroux. 3 février. — Le congrès  conservateur 

a choisi M. Bénazet, député, comme candidat à l'élec- 
tion sénatoriale en remplacement de M. le  comte de 
Bondy sénateur décédé. 

Le privilège de la Banque de France 
Paris, 3   février.  — Yoici la composition   de   la 

commission non--née pour examiner le projet de  loi 
relatif au renouvellement du privilège de la Banque de 
France: 

MM. Heydet, Thomson, Clause] de Coussergues, 
Adm, C. P<-rier, Peytral, de Soub^yran, Le Cour, 
Euî-deau, PoJrci-ré, Léon Say, Raynal, Baïhaut, C. 
Berger, Si je^Ied, D. Goiraud, Levèque, Prôvet, La- 
bussière, Déjard;n-Verk;r(V •, Dubost, Porteu. 

Tous les mcuibres sont favorables au principe du 
reroavellem it, mais quelques-uns expriment des ré- 
servât,, et notamment demandent une enquête auprès 
des chrmbres de eommeri s. 

La crise ministérielle en Italie 
Rome, 3 février. — Ce matin, à 9 heures, le roi a 

conféré avec M. Zanardelli sur la situation. 
On ait également que la question de l'attribution 

du portefeuille des affaire étrangères complique la 
erise. 

L'insurrection d'Oporto 

Lisbonne, 3 février. — Le capitaine Leitao, chef 
des insurgés d'Oporto, a été arrêté à Albergaria. 

La disgrâce dn général de Waldersée 
Berlin, 3 février. — La Gazette de TAllemagne du 

Nord publie un ordre du cabinet impérial qui rélève 
le comte de Wald --sée de ses fonctions de c^ef du 
gra'd éta -major gc éral et le no aune oommr . dsnt 
du 9e corps d'armée. 

Au conseil des ministres 
I.K   BUDGET DE 18''2 

Au conseil des  ministres de mardi,   les ministres 
ont fait connaître les réductions qu'il leur parait pos- 
sible d'effectuer dans leurs budgets   respectifs. 

L'IMPôT SUR LA GRANDS vrrKsss 
M. Yves Guyot, ministre des travaux publics, a an- 

noncé que les négociations engagées avec les compa- 
gnies de chtmins de fer, en vu de la suppression de 
l'impôt sur la grande vitesse, avaient abouti. 

Le prix de transport en première classe ne sera 
dégrevé-que do l'impôt de 1871» soit de iO ojo, plus 
le double décime; la douai me classe, en plus de ce 
dégrèvement de 10 ojo, subira une réduction de 10 
e[o de la part des compagnies; le tarif de 3e classe 
sera réduit de ?0 ojo, plus 10 o[o, soit une réduction 
totale de 30 op. 

Le prix des billets d'aller et retour sera réduit en 
moyenne de 17 0(o> 

Les bagages continuèrent à payer le tarif actuel, 
moins l'impôt. 

Les messageries, au-dessous de 50 kilos, les de" 
rées alimentaires et  les animaux  visants  ''      ,  ;~~ 
chiens) subiront une forte rédaction  , v mu  s**"1 TOB 

LA LOI   SUR LES > •" or™.~rtxr_ 
MM. Constans, mini-' _ jrl?   ..T • * ™ n-x uiui. UUUOMMI. -tp8 ^ i>mterieur et Falhères, 

ministre de la J'I^aee, ont entretenu leurs  collègues 
du projet 4o  loi  »ur les associations ;   l'examen du 
projet continuera dans le conseil de cabinet de ieudi 
prochain. 

L'ORGANISATION DE L'ARMéE COLONIALE 
M. de Freycinet, président du conseil, ministre de 

la guerre* a communiqué à ses collègues de la mariée 
et des colonies le  projet'dWgasissîr!w--'," **■*"' 
coloniale élaboré par  la" eoasaussîoa- 
présidait le général de Miribel. 
Terrible tempête en Russie.— Un navire perdu 

Ou apprend de Riga que, pendant un» tempête ter- 
rible, le steamer Arago, allant de Riga à Hull avec 
une cargaison de chanvre, s'est échoué près de 
Bomholm, dans la mer Baltique. Le bateau, com- 
mandé par le capitaine Jacobsohn, avait à bord 18 
matelots et 3 femmes. 

La catastrophe s'est produite à 7 heures du matin, 
par 20 degrés de froid et une tempête de neige. Gela 
a été si imprévu que les hommes, couchés pour la 
plup \rt, n'on eu que le temps de se sauver en che- 
mise sur le po t. C'est à ce moment qu'a commencé 
un drame é_ ouvn.ntable.Les hommes épuisés luttaient 
avec peine contre les vagues énormes qui balayaient 
le pont ; quelques-uns d'entre eux furent entrâmes. 

A Bomholrr, on avait heureusement aperçu le na- 
vire aufragé. On lui envoya des fusées porte-amar- 
res, on organisa le sauvetage et finalement on pat 
ramasser â terre 6 matelots et le capitaine qui quitta 
son bord le dernier. Les autres personnes ayant été 
mouillées et étant restées expesées sans mouvement à 
ce froid rigoureux, avaient été transformées en de 
véritables blocs de glacé. 

h'Arago et sa cargaison sont complètement perdus. 
C'était un bateau à vapeur tout neuf et donnant une 
grande vitesse. .  - 

Brutalité d'un sons-lieutenant 
Depuis deux ou trois jours, il n'est brait, à Mâcon, 

que d'un acte de brutalité atroce, commis par un 
sous-lieutenant du 134e, à la caserne Joubert. Voici 
les faits : 

Un soldat, pour une faute légère, fut contraint de 
se déchausser et de rester pieds nus sur la<gia&,,dana 
la cour de îa caserne, pendant que ses camarades de 
la même compagnie, formaient, par ordre, un cercle 
autour de luir~~ --r - ~" .-._ 

Non content de cela, le sous-lieutenant fit remplir 
de sable lesao de ce malheureux et lui fit faire l'es- 
crime à la baïonnette pendant près de trois h- ureg 

L'auteur de eetacte de barbarie y^ç^m puni 
de trente jours d arrêts, r 

de 

f6?JrlIA',^B!«  M jncom»L4MUQB«. ~   Roubaix, 8 
;,—«*• •— iwrtrteur barométrique, 778. Température 

à ? heures ou matin 3 degrés audessus   de séro 
â. 1        •       du soir. 6 degrés audessus   de zéro. 
à 5       • • 5 degrés audessus   de zéro. 

Paris, 3 février. — Les fort .8 pressions se propagent 
vers l'Est, et une aire supérieure à 775 m /m s'étend ce 
matin de l'Atlantique ("Nantes, 782 m/os) à la mer Noire. 
L'extrême nord du Continent est couvert par une zone 
de  basses  pressions   dont   le  centre est en Laponie 

(743 m/m) Le vent est faible sur toutes nos côtes; il 
souffle de l'ouest sur la Manche, de l'est en Gascogne et 
des régions nord en Provence 

De faibles pluie 
quelques stations 

La température continue à baisser sur l'ouest 
sud du Continent. 

Le thermomètre marquait ce matin : 6' à Buda-Pesth. 
S- à Moscou. 1- a Paris, Nantes, -T- 3- à Rome. 9- à 
Alger et IV à Malte. 

En France, le temps reste frais et beau ou brumeux 
A Paris, hier, temps brumeux; fort brouillard le 

soir. 
Température la plus basse de la nuit : 1' 
 <»■     '"      '—: _^. 

ti te somme convenablement placée et dont les intérêts 
s'accumulent, un antre encore   est incapable de gar- 

T\e» *"ro3ence-. „ der vinwt sous dans la poche jusqu'au  dimanche où 
^ÏÏAl&mi&SSP" *"* iUdevrKjire gW^SLLSl m OMA» 

elle   fneî «n cinquième enfin a peur qnon  sache quil a 
de l'argent. -" 

L'orateur examine alors le moyen de faire des éco- 
nomie, et celui de les faire fructifier. 11 faut tout 
d'abord assurer la sécurité des capitaux ; ce qui n'est 
pas difficile si l'on s'adresse à la Caisse d'épargne, 
on à l'Etat, ou aux grandes Compagnies de eaêmin de 
fer, on à la Caisse de retraites pour la vieillesse, où 
encore à nos Compagnies françaises d'assurances. 

Se défier surtout des sociétés à gros* intérêts,*; gros 
bénéfices, aux prospectus alléchants, aux éblouissan- 
tes promesses : de ce cotô-là, le pompon appartient à 
bon nombre de sociétés américaines : l'orateur cita à 

L'UNION DES ACHATS 
des Sociétés 10» COMBINAISON. —   Cotisations 

de secours mutuels 
Les possesseurs dos souches pourront les attribuer an 

paiement des cotisations des sociétés mutuelles dent ils 
fout partie. Les Prévoyants de VAvenir, par exemole, 
qui feront chaque mois trente francs do dépendes cher 
les fournisseurs adhérents pour i ont se libérer envers 
cette se ;iétè tans bourse délier; en déposant leurs sou- 
ches à la librairie du journal. 

Nous citons les Prévoyants de l'Avenir à titre 
d'exemple; mais la même combinaison peut s'appliquer 
à to ites les sociétés de secours mutuels bu do coopé- 
ration. 

L'UNION DES ACHATS délivre : 
Au prix de 4,50 des bons qui sont acceptés pour 

cinq francs par tous ses adhérents; au prix de 90 
centimes des bons valant un f. ane et au prix de 
45 centimes des bons valant cinquante centimes. 

Au moyen des souches de ces bons, on peut par- 
ticiper à une ou plusieurs des combinaisons. 

Les bo s d'achat sont délivrés par les porteurs de 
journav x. Cn peut s" en procurer aussi: 

f o A la librairie du Journal de Roubaix ; 
2o Do; s les principaux débits de tabac. 
LKS MAISONS, DESIREUSES D'ADHéRER A L'UNION DES 

ACHATS, SONT PRISES  D'ENVOYER LBDR NOM  ET   LEUR 
ADRESSE A LA LIBRAIRIE   DU Journal de   Roubaix. 

NOTA, — Il est bien entendu que les Bons de 
V Union des Achats ne sont admis en compte que 
pour le paiement des ventes faites depuis le 1er 

anvier 1891. 
{Nous publions plus loin la liste des maisons 

adhérentes d VUNION DES ACHATS.) 

CHRONIQUE LOCALE 
LE COMITé LAINIER DE ROUBAIX nous communi- 

que la note suivante : 
« M. Bourgeois, député du Jnra, dont on sait la 

collaboration active à la Commission des douanes, 
vient de passer quarante-huit heures à Roubaix. 

» Ce rapide séjour a été laborieusement oecupé à la 
visite de plusieurs établissements industriels et à une 
longue et importante conférence avec le Bureau du 
Comité lainier 4e Roubaix. 

» L'honorabU M. Bourgeois est certainement très 
au courant des questions qui se traitent à la Commis- 
sion des Douanes, il possède particulièrement la ques- 
tion lainière, et nous pouvons ajouter qu'il conr>-;- 

d'une façon toute spéciale la fabrique d 
n'en a pas moins voulu revoir 
tails et il a fait au Cn~. " 
demander cer**: 

» M-' 
«jgré 

Nous avons dit.il y a quelques jours,que deux doua- 
niers avaient arrêté, près du Beau-Chême, un individu 
Dorteurdrun sac rempli de volailles. L'enquête relative 

ràcette arrestation es*tern«m*».L'individa se nomme Ed- 
! mond Debosschére, et deiacara à Wattrolos. Il a déclaré 
s'être introduit, avoe effrsstlcn.chez M. Emile Derycker. 
oabarttiaT rue de la Gniuaiistti, et y avoir commis le 
vol. Quant à soaoomplice tt*S toujours introuvable. 

Un -roi de viande. — Mardi soir, vers sept heures, 
un gamin d'.me domaine «Tannées, profita d un mo- 
mentohM-Vemwst, bwto, ma éa Fossés, était 
occupé avec s» «Hant pour en^rev^tnrtivement dans le 
magasin et enlever une pièce do viande d'une dizaine do 
f san K& ■ — ' 

Le boucher lui mit la main au collet et le conduisit au 
commissariat où il fut écroué. 

bon'nombre de sociétés américaines : l'Orateur cite à 
leur endroit des traits fort peu édifiants que nous pren- 
drions plaisir à relaler tout au long si la place ne nous 
faisait défaut. Nous devons donc nous résumer, com- 
me M. PaWherboadô lui-même résumer son inté- 
ressante conférence. , 

L'orateur termine en conseillant à l'ouvrier de s a- 
cheter au moyen de ses économies, une maison :- il 
doit bien se garder cependant des combisaisons par 
trop léonines que lui offrent certains bâtisseurs; on 
lui offre  bien   de devenir propriétaire de la maison 
Su'il loue, après un certain sombre d'années, — mais 

lieu sait au prix de quelles stipulations judaïques, 
bien que légales t 

Nous sommes persuadés que la conférence de M. 
Faidherbe, bourrée de faits et de chiffres, répandue à 
profusion comme les tracts populaires anglais, pro- 
duirait dans nos masses ouvrières les meilleurs ré- 
sultats. 

Au manège de Barbieux. — Brillante réunion, 
mardi soir, au manège de la rue de Barbieux, pour 
l'audition du concert de la Société des Concerts Bleus 
de Paris. La vaste piste avait été transformée en un 
véritable parterre de plantes exotiques; une ravis- 
sante scène, décorée avec un goût délicieux, était 
placée en face de la porte d'entrée. 

Nous avons eu déjà l'occasion de parler des jeunes 
artistes des Concerts Bleus; aussi nous borneroBS' 
nous à constater que, comme il fallait s'y attendre, 
leur succès a été complet. 

Le jeune Jules Boucberit, dans ses différentes fan. 
taisies pour violon, a littéralement charmé l'auditoire- 
Que dire du petit monologuiste Victor Heudes, sinon 
qu'il a été réellement merveilleux? Le jeune Albert 
Richard ot a fait valoir dans ses fantaisies sur Mignon 
et Rtgoletto, des talents de clarinettiste de première 
force. Grand succès également pour Mlle Sacha Skoff, 
une harpiste de réel mérite, pour l'étonnant chanteur 
le petit Carlos et la mignonn? accompagnatrice, Lucie 
Léon. 

On conçoit que toute cette petite troupe artistique 
ait été rappelée plusieurs fois par le public très sélect 
qni s'était donné rendez->ous au Manège. 

. jxouba;&; il 
*t place certains  dé- 

buté lainier l'honneur de lui 
'.-.«« éclaircissements, 

bue convocation   très hâtive, le Bureau 
tout entier s'est trouvé réuni, et M. François-Masn 
rel-Jonglez, président du comité de Tourcoing, avait 
bien voulu se îendre à l'invitation qui lui avait'été 
adressée. 

» Toutes les questions qui touchent aux intérêts de 
l'industrie lainière aujourd'hui si gravement en cause 
ont été abordées et quelques-unes traitées à fond, et 
la conférence qui vient d'avoir lieu apportera une 
heureuse et profitable contribution à tous les efforts 
tentés — et actuellement eh bonne voie de succès — 
en faveur d'une cause qui intéresse si puissamment 
cette région d'abord etie pays tout entier. 

» M. Bourgeois est reparu pour Paris, mardi soir 
a six heures. » . •"'$W^ -      ' * ■ - 

il      li m   in 

Lu» service des postes. — Nous acceptons volon- 
tiers de nous faire, auprès de l'Administration des 
postes, l'écho de plaintes qui nous parviennent sur 
les défectuosités du service actuel entre Tournai et 
Roubaix. 

Par suite d'une modification, à la date du 1er juillet, 
dans la marche de l'express partant de Bruxelles pour 
Lille à 6.25 du matin, une lettre déposée au bureau 
de Tournai à la première heure ne peut plus être dis- 
tribuée à Roubaix que dans Y après midi. 

C'est là une situation sur laquelle nous attirons 
l'attention de qui de droit : il est évident qu'une 
prompte reforme s'impose. 

Le remède serait facile à trouver. Il suffirait que 
les postes françaises s'enlendent avec le service belge 
pour acheminer les correspondances vers Roubaix- 
Tourcoing par le train 933 quittant Tournai à 8 h. 50 
du matin et arrivant à 9 h. 24 à Mouscron. Elles con- 
tinueraient sur les deux villes intéressées par le train 
Nord 492 partant de Mouscron à 10 h. 08 et nous les 
recevrions avant midi. 

Nous espérons qu'on ae tardera pas à prendre cette 
mesure. 

La conférence du Cercle de la Concorde. — 
M. Alexandre Faidherbe a traité, mardi soir, avec 
beaucoup de compétence et devant un assez nombreux 
auditoire, l'intéressante question des assurances et 
des caisses de retraites. Dès le début de sa conférence 
l'orateur a affirmé son but : propager l'idée de l'épar- 
gne non-seulement parmi les ouvriers, mais aussi 
parmi les petits marchands, les employés, et même 
parmi les favorisés de la fortune. 

Tous, en effet — selon l'expression populaire — de- 
vraient songer à se ménager une pomme pour la soif. 
Rien n'est instable oomme la fortune : les rois eux- 
caêmes per*^ùïTéùr couronne, et l'on en a vu ptas 
a U.I1 mourir dans la misère. 

Chacun devrait donc songer au lendemain — tou- 
jours problématique — et si peu y pensent cependant ! 
Les riches, beaucoup de riches du moins,n'épargnent 
pas parce qu'Us ne n'imaginent pas que la fortuné 
puisse un jour leur fausser compagnie. Beaucoup 
d'employés vivent au jour le jour, sans se dire qu'ils 
peuvent perdre en un instant leur gagne-pain, et, 
qu'en somme, personne n'est indispensable au patron, 
quelque idée qu'on-puisse se faire de ses qua- 
lités. 

L'ouvrier, lui, n'économise pas pour un tas de rai- 
sons : souvent, il ne gagne même paa assez pour 
vivre; un autre aime trop le cabaret; un troisième ne 
sait pas ce que peut produire, dans l'avenir, une pe- 

Les propriétaires des ruées particulières non- 
classées, ont tenu une nouvelle réunion, mardi soir, 
au café Philémon, rue Pierre-Motte, en vue de s'en- 
tendre, pour déférer, au Conseil de Préfecture, 
l'arrêté municipal mettant à leur charge l'éîiouage et 
l'éclairage. Une quarantaine de personnes étaient 
présentes. M* Qambard a exposé, c^oie il l'avait 
fait la première fois, le *£ de u feQnion, et a vive- 
ment engao^ -^   auaiteurB a recueillir de nouvelles 
....jiesiODS. , 

Tous se sont engagés à participer aux frais du 
procM proportionnellement au nombre de mètres de 
front à rue de leurs propriétés.    . 

A neuf heures et demie, la séance était terminée. 
Une troisième réunion aura lieu prochainement. 

Une tentative de suicide. — Dans la soirée de 
lundi un employé de commerce, âgé de 23 ans, habi- 
tant la rue Saint-Roch, M. Henri Desbarbieux, se 
présentait à la pharmacie de M. Bla*in, rue de l'E 
peule, et demandait une fiole de laudanum. Il la disait 
destinée à l'un de ses parents qui souffrait de vives 
douleurs. M* Blasin ayant remarqué les allures étran 
ges de son client et ne voulant pas servir ce médica- 
ment sans ordonnance, lui donna une potion inof 
fenaive. 

Muni de sa fiole, M. Desbarbieux se rendit chez M. 
Caplette, cab&retier, place d'Amiens, et, trouvant la 
jeune fille de la maiscr» au comptoir, il sortit la fiole 
de sa pocha : «'Puisque vous me repoussez, s'écria-1- 
il, je vais m'empoisonher sous vos yeux... «Plu- 
sieurs personnes qui se trouvaient dans le eafô arrêtè- 
rent ie bras du jeune désespéré. On courut ch rcher la 
police, et les agents l'emmenèrent au poste de la rue 
des Arts, ou il a passé la nuit. 

M. Martin, commissaire de police, a interrogé lon- 
guement ce matin le pauvre garçon qui a renouvelé 
sa résolution d'en finir avec la vie. Il a été remis en 
liberté dans la matinée > 

Un commencement d'incendie s'est produit, 
mardi matin, dans une maisonnette d'ouvrier, rue de 
Lille prolongée, ot habitée par un tisserand, M. Au- 
guste Descamps. Une lampe avait été placée trop 
près des rideaux du lit qui ne tardèrent pas à s'en- 
flammer. Le fou allait se propager, lorsque M. Des- 
camps, attirée par la fumée, accourut. 11 a suffi de 
quelques seaux d'eau pour éteindre ce commence- 
ment d'iucendie. Les dégâts sont insignifiants. 

Une erreur s'est glissée dans l'énumération des 
numéros gagnants delà tombola de l'Union artisti- 
que et littéraire. Le n° 1,541 gagne un bon pour un 
portrait médaillon, don de M. Eugène OUé ; et un 
bon pour le moulage de six épreuves, don de M. 
A., lard.   

Nécrologie. — On annonce la mort de Mme 
Marie-Louise Catel, veuve de M. Louis-Ferdinand Du- 
hamel, âgée de 70 ans, demeurant, 26, rue du Cureir. 
Ses funérailles auront H-JU en l'église Saint-Martin, 
jeudi 5 courant, à neuf heures et demie. 

On nous prie de faire remarquer que la partie de chiens 
ratière, qui a eu lieu  dimanche dernier,  chez M. M es- 
plomb, n'était pas de 200 francs mais de cent. A la suit 
des différends qui  ont surgi,   et de   l'assentiment de 
tous, la partie a été annulée. 

Un accident rue du Moulin. — Un apprenti me- 
nuisier, ag* de 16 ans, Henri Decooninck. traversait, 
mardi m.tin la rue du Mouli i, porteur d'un tas d'ou- 
tils. Soudain, il tomba et l'un des outils, un ciseau à 
froid, lui fit une entaille profonde à la main droite. Le 
blessé, en outre, a une fracture du péroné. 

Un accident, rue St Maurice. — En face du n* 17 
de la rue-Saint-Maurije, il s'est produit, à la suite de 
travaux exécutés à un aqueduc, nn sArissemeat du sol. 
Une ménagère de cette rue, Mme Oorsiie Bouckoogs, 
passait à cet endroit, lundi soir, lorsque, trompée par 
l'obscurité, elle mit le pied dans le vide : elle se fractura 
la iambadroite «t reçut aux reins des contusions qui ont 
nécessité son transfert àl'HeteUDieu, 

Vue chambre dévaUsée, — Mardi matin, le sieur 
Pierre Verlonok s'est introduit dans la chambre dune 
femme habitant la rue Magenta, Mme Maria Massé. H a 
enlevé tous les effets et le linge qui s'y trouvaient, et 
s'est réfugié ensuite daos une. maison de U même rue. 
La police, mise au courant de ces faits,est accourue,mais 
le voleur a refusé d'ouvrir U porte : il est parti tout à 
son aise en escaladant le mur de la cour t 

Un  vol. rue des Longues-Haies. — Pendant une 
absence de la cabaretière de l'estaminet de la Jeunets* 
Lilloise, des malfaiteurs se sont introduits daqs Une 
chambre du premier étage et ont enlevé deux pièces de 
mérinos. Datas la journée de mardi, des jeûnes gens en 
goguette ont enlevé dans le même estaminet, plusieurs 
ustensiles de ménage. 

Un vol, Grand'Place. — Une inconnue, d'une qua- 
rantaine d'années, s'était arrêtée mardi matin, devant 
l'étalage d'un marchand d'étoffes, sur la Grand'Place, et 
marchandait un coupon de tissus, estimé quinze francs. 
Sur les entrefaites, arriva une autre cliente. Le mar- 
chand s'occupa de la nouvelle arrivée ; pendant ce temps 
l'inconnue disparut, emportant la marchandise qu'elle 
avait en main. On s'est aperçu presque aussitôt du vcl, 
mais il était trop tard déjà pour pouvoir retrouver la 
piste de la voleuse.j       ^^^ 

Vol d'une montre. — Il y a quelques jours, une pi- 
qurière de la rue Decrême, Mlle Louise Mes pi uni h, avait 
acheté une montre en argent et l'avait déposée dans 
une armoire. En rentrant de son travail, lundi soir, 
plie s'aperçut que la porte do l'armoire avait été frac- 
turée ; la montre et une somme de trois francs, qui se 
trouvait dans le mémo coffret, avaient disparu. 

Est ce un vol ? — Denx agents de la sûreté, en tour- 
née, ont rencon ti é dans la nuit de lundi è mardi, rue 
Saint-Antoine, nn individu qui, à leur approche, essaya 
de fuir, ils le.questionnèrent mais il refusa de rébondré. 
U était porteur d'une balance. Des papiers trouvés sur 
lui ont permis d'établir son identité : Il se nomme Vic- 
tor Locomto et est âgé de 52 ans. Il a été écroué au dé- 
pôt de là sûreté, 

Arrestation d'un Voleur. — L'agent de sûreté Àn- 
selin rencontrait lundi, dans là nuit, un individu dont 
les allures louches excitèrent son attention. Il l'invita à 
se rendre au dépôt de sûreté. Cet homme, qui ne possé- 
dait aucun papier, se déclara coupable d'un voLde eh*»** 
sures commis, il v a Quelques semaines, à Paris. De- 
puis, il n àvaît vécu que du produit de son vol: mainte- 
nant, il était à bout. Le voleur, un sieur Louis Four- 
rier, âgé de 34 ans et né à Montr6uil-sur-Mer, a été écroué 
au poste central, pour être mis à la disposition de M. le 
procureur de la République de la Seine* 

Refuge de nuit. — Nuit du 2 au S février. — Fi- 
leurs, 2; ferblantiers, 2 ; boulangers, 2; tisserands, 4; 
journaliers, 6,- teinturiers, 2, cordonnier, 1; mouleur, 1; 
terrassier. 1; tailleur de verres, 1; manouvrier, 1; ma- 
çon, 1; forgeron, 1; chauffeur 1; serruriers, 2; Total, 
28. 

— Nous apprenons que des jeunes sens, se sont en- 
tendus, dans une réunion tenue au ean Welcomme, rue 
de la Gare, pour la formation d'un groupe, le Mardi- 
Gras, dans le but de quêter au profit du refuge do 
nuit.   

Wattrelos. — Le lundi, 16 février 1091. à 3 heures 
de l'après-midi, aura lieu à la Mairie de Wattrelos, une 
adjudication au rabais et sous pli cacheté, pour les tra- 
vaux à exéenter en vue de l'agrandissement de l'Ecole 
da Crétiaier. Le montant de la dépense s'élève à 6,009 
francs et le cautionnement a verser est de 600 frotncS 

— Un vol. — Des malfaiteurs se sont introduits, la 
nuit dernière, dans le magasin de M Fauvarque. boulau- 
fer-épicier et marchand d'étoffes, rue Pierre Catteau. M. 

'auvarque, ayant entendu du bruit, se leva, ouvrit la 
fenêtre «t cria : Au voleur I Le« malandrins prirent la 
fuite, mais l'un d'entre eux ésandopoo <râr la chevôsos 
une p èce d'étoffe. On a également trouve danSTa" rue 
plusieurs foulards désole. 

—"Vhvol.V—Un îridrvidu. tisserand sans travail, ha- 
bitant Lannoy, croit-on, s'est introduit, la nuit de lundi 
à mardi, dans une chair bre occupée par nn zingueur, 
M. Hector Delmasare. lia enlevé une somme de quinze 
francs et un pardessus. Le voleur serait parti en Belgi- 
que. _ 

COMMUNICATIONS DIVERSES 
On nous prie d'issérer la note suivante : 
« Une assemblée d'anciens orphelins de l'hospice de 

Roubaix aura lieu dimanche prochain, 8 courant, à6 h. 
du soir, chez M. Joseph Duthoit, eabaretier, rue de 
l'Epeule, à l'effet de s'entendre pour venir en aide à un 
camarade,-père de famille malade depuis longtemps, » 

LETTRES SORTI] à IRES ET D'DBÈTS 
IMPRSMERIK ALFRED R'-'-ri. — AVTS ORA.TUTT 
dans le Jour"ni -f» Roubaix (grande édition), et 
dans le Petit Journal de Roubaix. — La Maison 
os charge de la distribution à domieiU é dos 

conditions très avantageuses. 

 -o. 1  

ÉPHÉMÉRIDES DE L'INDUSTRIE R0UB&1SIENNE 
4 FéVRIER 1741. — Arrêt de l'Intendant de 

Flandre accordant aux manufacturiers de Rou- 
baix un délai de six mois pour se conformer à 
son ordonnance du 8 novembre 1740 relative aux 
nombre d'entrebattes et à l'endroit qu'elles doivent 
occuper dans les pièces (voir Vêphénxérid» de cette 
date). La raison de cette exception était que les 
gens de loi n'avaient pas eu connaissance de cette 
ardonnance qu'on avait négligé de leur notifier. 
(Archives de Roubaix,, HH. 41, f° 98). 

4 FKVRIER 1828. — Cent vingt-quatre fabricants 
de Roubaix signent un contrat par lequel ils s'en- 
gagent à payer aux tisserands le prix de la main- 
d'œuvre qui sera fixé tous les trois mois par une 
commission de treize membres choisis parmi les 
signataires. Les prix arrêtés par la commission 
seront affichés au bureau d'aunage; ils seront 
obligatoires et chaque infraction roconnue par 
e bureau particulier des prud'hommes entraînera 

une amende de 5 francs au profit des pauvres. Le 
signataire qui ne voudra plus faire partie de 
l'association sera tenu de notifier sa résolution é 
l'assemblée générale du mois de juin. Le traité 
cessera son effet du moment où il ne réunira plus 
soixante signataires. (Th. Leuridan, Histoire de 
Roubaix,  t. V, p. 137). 

FEUILLETON DU 5 FÉYRIER1891. — N« 9< 
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CINQUIEME PARTIE 

. 

Sons son archet In voix grave de l'instrument, peu 
favorable à l'expression des sentiments tendres et 
passionnés, rendait parfaitement au eontmiro les 
douleurs déchirantes d'une ftme brisée parla fata- 
lité. ...... 

La mélodie débutait par nn étant pareil à nn san- 
glotcontenu, brutalement ooUpo par MMnalles par 

rauques qui ressemblaient à des  cria de 

de   ces    Bretons   superstitieux,   qui 
éloignés de eroire  que l'artiste était 

directes avec  les puissances   diaboli- 
ques. 

Personne ne remarquait Corvol. 
L'arehet qui glissait sur les cordes de l'instrument 

semblait frotter en même temps sur ses nerfs et  pro- 
voquer en eax des vibrations identiques. 

A mesure que les notes s'élevaient, une douleur ai- 
guë le terdait. —*••! < 

Il lui semblait que des pinces   d'acier  saisissaient 
nn 4 nn ses muselés, serraient ses veines, mordaient 

rage. - -   >.. 
Tant à coup l'instrument semblait s'apaiser pour 

thème lent et majestueux, sinistre et 
un «as psaumes de la mort, et d*ofi 

es   heriements  de 
damnés, en proie t tous les suppliées de l'enfer. 

eompositeur névrosé «t malade.était 

qu'il fat,   et peu «is- 
néanmoins eapûyé 

et écoutait dans le plus 

r 

Il tenta de se soul8ver,empoignant à pleines mains 
les bras «e Bon fauteuil. 

Il regarda derrière lui, cherchant une issue pour 
énhappsr à ee supplice. 
' Aittéur de loi, la foule se pressait, et il devina 
qu'il chercherait vainement à s'y frayer un pas- 
sage. 

Et puis, à quelques pas, contre la porte de sortie, 
il aperçut les deux gendarmes, dont les galons d'ar- 
gent au chapeau et les aiguillettes brillaient sous la 
lueur des lampes... 

Pourquoi donc son sang ae glaça-t-il dans sea vei- 
nes à ee moment f 
—Pourquoi donc voulait-il fuir ? Pourquoi donc crai- 
gnait-il les gendarmes f 

Un nuage s'éleva devant ses yeux. 
U ne distinguait pins qu'à travers un brouillard la 

scène, oh l'artiste impitoyable jouait toujours, avec 
son grand violoncelle, sur lequel sa main maigre ae 
promenait avec dos gestes fantastiques. 

L'horrible musique cessa enfin. 
Corvol entendit le brait des bravos et, dominant ce 

bruit, l'immense soupir de la foule, comme délivrée, 
elle aussi, d'une angoisse. 

Il allait respirer aussi peut-être t... 
Cette fois, il voulait sortir de cette tente où la cha- 

leur l'étouffait, où l'on s'amusait à le torturer, où on 
s'acharnait à le persécuter. 

11 se leva. 
— Restez donc assis, mon oher monsieur Corvol, 

lui dit son voisin... Il n'y a pas d'entracte. On recom- 
mence !... 

De plus en plus ivre, hébété, livide, Corvol se tour- 
na vers son voisin. 

Il pensait : 
— Celui-là, c'est l'homme qui veut que l'on aille à 

l'échafaud I... C'est celui qui met une robe rouge pour 
juger lés assassins à la Cour d'assises I... 

Il retomba sur son fauteuil. 
Alors, l'œil fixe, il regarda devant lui. 
Le rideau se levait, et le théâtre représentait l'inté- 

rieur d'une chambre à coucher. 
Déoor très réaliste, très vrai d'impression et de dé- 

tails. 
Au fond, une grande fenêtre h travers les vitres de 

laquelle on voyait tomber là neige. 
La scène était plongée dans, une demi-obscurité 

qu'éclairait à peine la lueur d'une lampe revêtue d'un 
•bat-tour et placée sur une cheminée dans laquelle 
brûlait un fen de bois rougissant sous les cen- 
dres. 

Près d'un grand l(t Henri II en vieux chënè,un prie- 
Dieui sur lequel une femme 'était agenouillée. 

L'orchestre en sourdine pleurait las lamentations 
du vent dans la campagne pendant une nuit   d'hiver. 

Tout à coup retentit le son d'une cloche loint» ■ 
tintant lugubrement... ~*40l 

Corvol tressaillit, sentant une épouvante immense 
paralyser tout son être. 

Cette chambre, il la reconnaissait... 
Ce grand ht sombra, perdu sous les tapisseries do 

hante-lice, ce prie-Dieu de velours au dessus duquel 
dans l'ombre brûlait le cadre d'or d'un portrait, —' 
c'était le lit, le même lit, c'était le prie-Dieu, le vrai 
prie-Dieude Mme de Kermadec i... 

Ce portrait, oh il distinguait les couleurs de l'uni- 
forme d'un officier de marine, c'était celui de M. de 
Kermadec ! - 

Gemment ee décor repose n tait-il exactement cette 
chambra tragique depuis longtemps déj* démeublée 
et changée? "*"'" ' 

Comment ces meubles, ce Ut, ce portrait étaient- 
ils là?    ' -   

Au milieu de la scène, fat grande table de chêne, 
sur laquelle il voyait, posé sur des livres et des bro- 
chures épars, un couteau !... 

Ce couteau, ce couteau jap i nais, il le reconnais- 
sait!.,. 

Ses dents claquaient, ses poings se serraient 1... 
Ah çà I devenait-il fen ? 
Au loin la cloche sonnait toujours ! 
Puis, à moitié éteints à travers les rafales, les sons 

d'un orgue s'élevèrent. 
La neige t... L'orgue I.., La cl^ehe !... comm.e pen- 

dant la nuit de NooL, cinq, »>■ auparavant 1... 
Corvol se prit la ééto ^ doux mains. 
Ses tempes battait furieusement.       ' ' 
Tout à COUP ^ aprè8 un ,ii0noe, la femme A genoux 

aurlepr^DiguwvalatêJ*. . „ ,s..«. : 
Vi put à peine retenir un cri d'herreur. 
Devant luiI... là!... cette femme t... 
C'était Mme de Kermadec I 

Mais non t C'était une autre femme t Une autre 
qu'il reconnaissait I 

Une mère dont il avait poussé le fils à la mort... 
C'était Mme Gervais I... 
Mme Gervais !... Mme de Kermadec 1... 
Il ae savait plus 1... Il ne distinguait plus l... U ne 

comprenait plus 1... 
Rêvait-il f... Existait-il encore f... 
Un jeune homme entrait en seèae. 
Ahl o'étaii trop 1... Celui-là, il en était «ûr, c'était 

bien Robert Désroches t... 
Robert Desroches I... 
Mais il était forçat, au bagne ! 
Qde faisait-il donc là ?... 
il parlait I... Que disait-il t... 
La femme lui répondait I 
Elle l'embrassai*/... Elle la bénissait !... Elle lui 

donnait une liasse de billets de banque,qu'elle prenait 
daaa un petit meuble, à droite, à la même place où 
dans la nhit terrible la malheureuse était allée cher- 
cher l'argent qu'elle avait donné à son filleul ! 

Décidément, il rêvait... 
Il rêvait à cette ancienne scène, à laquelle il avait 

assisté autrefois, une scène terrible... 
Mais ee n'était qu'un rêve, un seuvenir I... 
Horreur i 
Un autre personnage venait de se montrer. 
Mais c'était lui U*> lui-même, lui, Corvol, qui appa- 

raissait là L». 
La femme lisait une lettre... Il voulait ht lai arra- 

cher... 
Cspoadnmvpuisqu'a était, aaaia,.  à   w«|rder   tout 

oefaV ce ne pouvait paa eue loà qoi  étala* auprès   de 
Mme de Kermadeo... 

i    U était donc double I.,. 

Le Corvol qui assassinait n'existait plus I... 
Voilà qu'il ressusohaitmaintenant I... 
Cet autre, ce second Corvel, a'apprrochait de la 

femme. 
Il voulait lui arracher une lettre, une lettre qu'il la 

suppliait de ne pas lire. 
Le femme ne l'ésontait pas, malgré ses menaces. 
Elle décacheta la lettre et la lut. 
— Je comprends, dit-elle. Vous vouliez m'empê- 

cher de savoir qne vous êtes un voleur I... 
Alors l'homme, l'autre Corvol, semblait perdra   la 

tête. 
Il se jetait sur la femme, cherchant à la bâillonner 

de sa main sur sa bouche. 
A sa place, dans la salle, Corvol, haletant s'était 

levé I 
A coté de lui, ses invités, le préfet, M» Hardouia, 

Bonàrdel, le président du tribunal, le ooloael, terro- 
risés, regardaient la scène représentée sur le théâtre. 

Eux aussi avaient reconnu Corvol dans l'homme 
qui était en face d'eux, luttant avec cette femme que 
plusieurs d'entre eux reconnaissaient aussi et dont 
les autres murmuraient le nom à leurs voisins. 

Là lutte continuait atroce. 
En se débattant, la femme arriva contre la grande 

table de chêne, à laquelle ils se heurtèrent. 
Le couteau était là. 
Corvol le voyait, le saisissait. 
D'un coup terrible, il frappait la   femme. 
Oh î le coup de oeutoan L.. Epouvantable I 
U le voyait entrer dans 1a gorge, trancher l'artère. 

■ 
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